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fféinent. Cela faisait les affaireq du parti, 4uatre ans, d'exposer notre famille nationale et nôtre-

liait -de penser au mal que l'on faisait ainsi Eglise aux ressentiments et aux projets de vindicte

Aujourd'hui, dans tout le Canada, aux que nous avons ainsi aidé à accumuler contre nous?

S, en' Europe, (1) le clergé canadien-français N'eût-il pas été plus sage et plus profitable de

'Pour sýêtre solidarisé avec un publiciste qui, nous montrér les plus loyaux, les plus patriotes et les

glais, a noirci comme à plaisir la conduite de plus dévoués de tous les Canadiens, de montrer à'

rre, et qui a poussé l'audace ou l'inconscience nos compatriotes anglais que nous ne réclamons, pas

eeý Point d'inconvenance de nouer et de mêler seulement égalité de droit, mais qui nous acceptons

inconcevables contre l'Angleterre et égalité de devoirs? N'eût-il pas été plus sage et plus
le profitable de prouver par des fa' s à l'Angleterre et,

gouvernement canadien, un essai, faux sur it
Ui1'ýP0int, d'exposition et de justification de la au Canada qu'il est utile à l'une et ' l'autre que nous

Pontificale. conservions notre langue et notre foi, que notre men.ý

'PMSeÉ pour avoir ainsi leclergé avec lui fait talité française et catholique nous rendaient les plus

chef nationaliste et surtout à l'entreprise loyaux et Jes plus dévoués de tous les Canadiens à

dans notre provinde, mais cela fait la métropole et au pays canadien, au lieu de laisser

P'de mal au bon renom de notre province ou de faire soupçonner le contraire? Comme nous le

dans le monde. Cela fait aussi un mal disait un français des plus attachés à nous: "Vous

ëý, ici même dans une portion considérable aviez la plusbelle occasion de vous faire la situation

d&sse dirigeante, qui n'emboite pas le pas à la plus enviable et la plus glorieuse, sans consentir plus

nationaliste et qui la trouve désastreuse. de sacrifices que vous n'en faites, seulement en ré-

primant certaines attaquës inutiles, en taisant certains

ressentiments, en montrant les sentiments qui me

paraissent réellenient animer spontanément la masse

?ess=iments, les baines et les mépris qui de votre peuple. Quel malheur pour vous, comme

assés de tous côtés contre nous, non français et comme catholiques, qu'on vous ait détour-

en partie par notre faute, atteignent nés d'une si belle et si sage attitude."

et notre religion. Au lieu d'avoir été Oui 1 quel malheur 1 Et malheur d autant Plus

la bonne odeur, de celle-ci, par la sage grand qu'on l'aggrave en s'obstinant à ne pas le voir.

Me notre conduite nationale, nous l'avons
i8e,ý,uj yeux de ceux qui ne la jugent que du

humain. Au lieu de lui avoir concilié le res-
afFection, co M-me les autres groupes catholi- Ces réflexions soulèvlent, nous le savons des ccý-

Sonteflorcéà de le faire en Angleterre, en Fran- lères, avec lesquelles il serait inutile d'essayer de,ýrai-

et en Italie, pour ne parler que de ces sonner. Elle soulèvent aussi des objections déjà en-

ont été aux premiers rangs, pour l'ardeur tendues. A celles-ci ns de répondre dans

Otîsize et du dévouement à la patrie, nous un prochain article,
e1rectement mais réellement attiré sur notre J.-A. LANDER-'

icionsides préjugés pour le présent, et
ités de persécution pour l'avenir.

e anglais de notre ville, un converti,
ýY a. ýueIques mois,, à un prêtre ami ceadien- PENSÉES
._ýJaYez-vous -que l'attitude de plusieurs de

iÔteý me met dans une position bien diffi- La prière est le langage de l'esPérA&ce 'et

ÇtLthôlique vis-à-vis de mes compatriotes tendre expression de l'amour; elle est, si natUre&-'ý

1ms ce oment où le patriotisme est l'homme, qu'il n'ený vient, PAS gWment -à ne. plui
M prier; cl effort un être qùe.1 , orgUeil

et avec raison en effeývesceqce?" est comme le derniet d>
X 1ý'P0n_4rti h pt- avee to ut ce. qw,

omme sérieux, parle ainsi, que concentre, en lui-méme et qui tom
et dire ceux qu rtis est, Le désespoir ne prie point; aussi l'orgueil, 0

, i ne sont pas conve là»vmu de,

rait attirer à l'Eglise, plus encore par à son comblé, est-il une sorte de désespoir

-Ete que par nos paroles, si nous voulons Pintelligence, qui aime mietix régnýp sur ý le ak4nýi s&

-vu es d la Prwidence sur nous? possession propre que de recevoir de Dieu, Pètrc Qu la.,,

,,ý*gge ýét. prudent, pour une. question pure- vérité.

ê4e pogr soutenir un parti purement
Pour remporter des succès purement

Sux qui nous remportons depuis
Voulez-vous qu'an croie du bien, de

n de cette assertion nous est fou=ie dites pas.
des î des que no'ns reprodnisow, et W1ný dans

7, dd $oWl du ler octobre.


